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XJN ÉPOUVANTABLE DESASTRE

En rade de Toulon le cuirassé"La LIBERTÉ"  explose 
D'AUTRES NAVIRES

" La Répub l ique" , " La Démocra t i e " f "  La
SONT ENDO^M-A-Gi-ÉS

rr

: fail',/de$: signftx de , détresse 

Les mots manquent pour exprimer corn-
ue il  faudrait, dans toute sa profondeur et
son intensité, laidou'eur d'un pareil désas-
tre. Au lendemain de l'admirable revue
navale du 4 septembre et dans un moment
où. les , difficultés extérieures. ont ravivé
£hez nous la flamme dès grands enthou-
siasmes patriotiques, ce sinistre événe-
ment meurtrit l'Ame française daiis ses
espoirs les plus nobles et dans ses plus
généreuses fiertés..- 'Mais quelle angoisse
do plus pour nous, gens do Plrctagne,
quand nous songeons à toutes ces famil-
les de manns, nos compatriotes, que l'hor-
rible catastrophe met en deuil !... . 

Hier, à l'heure où nos-vendeurs annon-
çaient dans Rennes la tragique nouvelle,
nous aperçûmes un officier d'infanterie jqui
venait de parcourir le journal et qui, ne
pouvant se contenir, fondait en larmes.
Sainte émotion du soldat qui pleure ses
frères d'armes, morts en service, mais qui
sans doute voit plus loin que des infortu-
nes particulières et qui s'enfièvre et s'alar-
me au souvenir des désastres précédents
dont on avait cru que la série était enfin
close et auxquels vient's'ajouter soudain
Texplosion de la Liberté ! 

— Pauvre marine française ! Quelle fa-
talité la poursuit donc ? 

C'est la question que l'on est tenté de se
poser en présence de ces catastrophes.
Question qui laisse deviner de l'impatien-
ce, peut-être de la colère et peut-être même
chez quelques-uns, du découragement...

' Eh bien, non ! ne parlons pas ce lan-
gage-là !... Ne soyons ni dos impatients
ni des découragés. Dominons, autant qu'il
est en nous, la véhémence de nos senti-
ments, et que notre douleur patriotique
soit pour nous, non point une occasion de
défaillance, mais le principe d'un dévoue-
ment plus sl.oïque et plus • tenace aux
grands intérêts de la défense nationale,
Pleurons les victimes du devoir ; faisons
mieux encore : admirons-les et puisons,
tous tant que nous sommes, dans leur hé-
roïque exemple, la force donl nous avons
besoin pour consentir à la cause qu'ils ont
glorifiée les sacrifices que celle-ci réclame.

Ah ! si nous le voulions, si la presse
française et particolièremont celle de Paris
qui dispose dans ce riche et généreux
pays d'une si considérable influence, vou-
lait se concerter pour appeler en témoi-
gnage, à la faoe du monde, le patriotisme
français ! Si, par elle, l'idée d'une sous-
cription nationale élait lancée et si, grâoe
h la contribution volontaire dos citoyens
de France, lo bâtiment do guerre dont
nous déplorons la perle élait. remplacé par
une autre unité de combat du type Jean-
Bart ou Courbet, ce don magnifique dit
pays à sa marine militaire serait assuré-
ment l'un des gestes les plus beaux et les
plus opportuns que l'on puisse imaginer
p tur attester la réalité et l'ardeur du sen-
timent national...

Sachons du moins ne pas marchander
à notre marine, quand l'Etat nous les de-
mande, les sacrifices nécessaires. C'est à 
celui-ci qu'il appartient d'empêcher, au-
tant que les risques de l'armement mo-
derne lui en laissent les moyens, le retour
de ces catastrophes terribles. Mais c est seu-
lement notre bonne volonté qui lui permet-
t ra d'en réparer les désastres. — E. D. L.

IL  Y AURAIT CINQ CENTS VICTIMES

3L.e O U i r a s B © "  3LiA ÏLiIBHHVTÉ]  » 

tOULON, 25. septembre. —De notre cor- f 
respondant particulier. — La naissance 
d'un incendie à bord de la l iberté a occa-
sionné une formidable explosion dont'les 
conséquences- sont irréparables. 

Le nombre des morts est impossible à 
fixer, tellement il  est considérable. Les vic-
times appartiennent toutes à des bâtiments 
de l'escadre et de la direction du port. 

Voici quelques détails : Le réveil était 
sonné; tout l'équipage élait à ses occupa-
tions ordinaires ; à 5 heures 20, on signale 
que le \eu s'est déclaré à bord du Liberté.
On aperçoit en effet par le sabord de bâ-
bord avant des flammes qui s'échappent. 

La Liberté jfai't des signaux désespérés, 
la situation devenant de plus en plus gra-
ve. De tous les bâtiments présents en rade 
des embarcations se détachèrent pour aller 
au secours de l'équipage. Elles arrivèrent 
en hâte et ce fut alors à bord de la Liberté
un sauve qui peut général. Les hommes 
sautaient par les sabords, se précipitaient 
par-dessus les bastingages ; on en recueillit 
ainsi un grand nombre. 

Mais à bord de la l iberté le feu faisait des 
ravages effrayants ; une colonne immense 
de fumée s'élevait lentement vers le ciel 
épouvantablement sombre. Soudain au mo-
ment où le sauvetage de l'équipage battait 
son plein une gerbe immense de feu était 
projetée dans le ciel ; ce fut effrayant: Une 
détonation épouvantable retentit, et des dé-
bris de toute sorte furent projetés de toutes 
parts. Sur les divers navires des trois es-
cadres d'immenses morceaux de fer tom-
baient. Sur la république les dégâts furent 
des plus sérieux. Au milieu de celle explo-
sion formidable toutes les embarcations 
qui se trouvaient autour furent prises dans 
un remous et disparurent. Parmi le bruit 
angoissant de clameurs désespérées, un 
immense bloc de fer tomba sur une chalow-
pe de la Démocratie qui venait à terre pour 
prendre les permissionnaires. L'embarca-
tion et son équipage sombrèrent aussitôt. 

Quel est le chiffre des morts ? Personne 
ne sait. Toutes les évaluations sont encore 
approximatives. Non seulement presque 
tout l'équipage de la Liberté a disparu,mais 
tous les navires de l'escadre comptent des 
morts disparus avec leurs embarcations. 
La rade est jonchée de débris et parmi 
ceux-ci voguent, des morceaux d'embarca-
tions. On a recueilli aussi une chaloupe de 
la direction du port. Que sont devenus les 
hommes qui étaient à bord. ? Malheureuse-
ment il  est à craindre qu'ils aient tous dis-
paru. Dans les milieux maritimes, on croit 
que le nombre des morts dépassera cinq 
cents.

Le correspondant fle I1EST-EMB
sur les lieux de h catastrophe 

Nous recevons de notre correspondant
particulier de Toulon, M. Mérentier, l 'émou.
vant récit qui suit : 

Toulon, 25 septembre. 
J'ai pu, seul journaliste toulonnais, em-

barquer, grâce à l'extrême bienveillance du 
préfet maritime, l'amiral Marin-Darbel, sur 
sa vedette, en compagnie des amiraux du 
port.

Pendant la traversée, Vamiral s'écrie : 
it Lo rumeur publique croit que la Liberté
se trouvait aux appontements. Songez, avec 

, le déplacement d'air, en présence de quelle 

inimaginable catastrophe nous nous trou-
verions.].» • • • ' , ' • ' • . :'.•'"• M 

La chaloupe approche du vaisseaudé-
truit. Est.ce qu'il est possible de donner un 
nom à cette masse informe, noirâtre, indes-
criptible ? Les coupes du navire sont telle-
ment recroquevillées qu'on a l'illusion d'un 
rocher sur lequel des formes humaines se 
meuvent, prêtes à l'escalader. Un officier 
déclare : « J'ai vu le Magenta, et j'éprouve 
devant celte vision, la même sensation. » . 

Au fur et à mesure que. nous approchons, 
la mer semblé vouloir entraver notre mar-
che, tellement sont nombreuses les épaves 
de toutes natures. Voici que l'angoisse se 
fait plus intense. Du pont de la République
on débarque un cadavre qu'une chaloupe va 
conduire à l'hôpital, On se découvre res. 
peclueusement.

Soudain, un bruit vient circuler parmi les 
héroïques sauveteurs, bruit sinistre, af-
freux- Aussitôt, c'est un sauve qui peut gé-
néral. Un brasier surgit à notre vue. Les 
flammes montent. Nul ne dit mot. Chacun 
a conscience que nous nous trouvons en 
face même de la mort ! Faut-il faire le sa-
crifice suprême ? Cependant, personne ne 
bronche dans la chaloupe. Ma main sem-
ble se crisper autour de ma plume, car je 
vis une minute dont le souvenir ne s'ef-
facera jamais de mon esprit. 

Quelqu'un crie : « Machine arrière ! » Le 
désir de conserver sa vie était fort naturel, 
mais il [ut  moins fort cependant que la 
maîtrise de tous- A la perspective qu'une 
nouvelle soute pouvait sauter et occasion-
ner la plus formidable des hécatombes, des 
hommes se jetèrent à l'eau, d'autres es-
sayèrent de grimper sur les embarcations. 
Des camarades les aidaient. Imaginez ce 
spectacle, à côté des engins de mort ! La 
multitude grouillante, débraillée, se hisse 
de ci, court de là ; cependant, l'affolement 
fut moindre qu'on pourrait le penser. 

L'amiral Marin-Darbel ne bouge pas. Ini. 
pcrlurbable, sloïque, il  s'écrie : « Il  faut 
accepter, messieurs, c'est peut-être le sa. 
crificc ! » 

L'alerte persiste. Est-ce la mort qui va 
venir nous foudroyer ? Moment ineffaça, 
ble, minute tragique, instant pathétique. 
Uordre rcçwde faire machine en arrière ne 
peut s'exécuter- Les embarcations s'entre-
choquent :. l'une d'elles nous relient et la 

pression- 'dé vapeur est insuffisamment | 
puissante pour permettre un dégagement. 
Nous sommes à vingt mètres du brasier 
de la mort,.. Que va-Ul advenir ? 
•' 'Enfin, le, cauchemar se dissipe," l'hallu-
cination s'apaise. On recule, on s'écarte. 
« L'avons.nqus échappé belle ! » déclare un 
ouvrier qui est au gouvernail- La confiance 
renaît, l'état d'âme qu'on ressent ne peut 
se traduire par des mots, car c'est un sen-
tiraent ineffable, joyeux, d'une sorte de ré-
surrection.

Soudain, un cri perçant se fait entendre : 
c'est l'amiral commandant l'escadre du 
Nord. Sa figure est méconnaissable, sale, 
pleine de fumée, enveloppée par des détri-
tus de charbon. Il  serre avec vigueur les 
mains de l'amiral Marin-Darbel. Les deux 
amiraux se regardent, C'est un moment 
d'émotion indicible. L'amiral Aubert parle : 

« Il  faut envoyer tout de suite des appa-
reils pneumatiques, des masses, des burins, 
des fanaux- Il  faut envoyer des appareils 
acétylène, car il y a des tôles à couper. » 

Pourquoi faire, grand Dieu ! 
Mais il y a des hommes à sauver encore. 

Quelle horreur ! Réfléchissez donc aux mU 
nutes d'angoisses, de désespoir que doivent 
vivre ceux que la mort guette ! Combien 
sont-ils encore ? Combien les flancs du na-
vire recèlent-ils encore de matelots emmu-
rés vivants dans ces cercueils d'acier ? 

L'amiral Aubert, qui au moment de la 
deuxième explosion, se trouvait à 400 mè-
tres de la Liberté, prie l'amiral Marin-Dar. 
bel de télégraphier au ministre de la ma-
rine.

Bientôt, nous retournons à terre. Pendant 
la traversée, l'amiral Marin-Darbel me 
dit : « Depuis que l'on cherche à modifier 
les éléments constitutifs de celte poudre, 
nous lui devons les catastrophes répétées 
du Magenta, du vaisseau américain Maine,
de fléna, et maintenant, de la Liberté. En-
core, que sont les dégâts matériels, mais 
les morts, combien sont-ils ? L'incendie 
doit avoir amené une déflagration dans la 
soute centrale, trop peu de temps entre deux 
explosions pour que Von puisse avoir la 
joie de penser que de nombreux matelots 
aient pu s'enfuir. Certains se sont jetés 
à l'eau, mais il  paraîtrait que des débris 
sont venus les atteindre et les étourdir- » 

Le chiffre des morts 

Parla, 25 septembre. — Le ministre de la
marine a roçu à 4 h. 30 la départie sui-
vante

« Amiral « Patrie », à Marine, Paris,
« .oulon, — Comme suite aux télégram-

mes expédiés ce matin oar amiral 3' esca-
dre, je vous rends compte que le nombre
approché des disparus et des tués, dans
l'explosion de la « Liberté » parait être de
300 environ, parmi lesquels sont compris
ceux des bâtiments sur rade.

« La « République », atteinte par des dé-
bris, entrera au bassin demain. La « Démo-
cratie » ost atteinte légèrement. La « Vérité » 
très léeèrement. Vous télégraphierai tous les
détails complémentaires à mesure que pour-
rai les avoir ».

Les victimes 

Le Cuirassé "  3JA RÉPUBLIQUE " 

TOULON, 25 septembre. — On vient de trans-
porter à l'ambulance du port Pierre Uriant, 
François Caron, matelots brevetés, tous deux ori-
ginaires de Dieppe, grièvement brûlés. 

On a transporté cent cinquante blessés envi-
ron à l'hôpital de Saint-Mandrier, ainsi qu'une 
trentaine de morts cl des paquets do toile ren-
fermant des morceaux de chair informes; une 
cinquantaine de matelots ont été pansés à l'am-
bulance de l'arsenal, une vingtaine ont déià suc-
combé à leurs blessures. 

Le lieutenant de vaisseau Desson. transporté 
à l'hôpital de Saint-Mandrier, est dans vn état 
trùs rp-ave, il  a la jambe gauche fracturée et de 
multiples contusions sur tout le corps. 

Le mécanicien principal Leslin et l'enseigne 
de vaisseau Gaboldc sont parmi les morts. 

Le mécanicien principal Lestain est mort; les
enseignes de vaisseau Guibert et Chantcau sont
signalés comme disparus. Tous les autres offi-
ciers do la Liberté sont sauvés.

Sur l'Amiral-Aube lo quarlier-mnilro Lo Dan-
toc; lo mécanicien Guillou, lo chauffeur Caillou
et le second maître de manœuvre Keiioch ;de
Concarneati) sont au nombre des morts. L'cn-
seisne de vaisseau llliou est sauvé.

Le f[iiartier-mailre mécanicien Leroy, de la
Vérité, est mort; sur le Léôn-Gambctla on si-
gnale comme tués : le maître mécanicien Emile
Lequerré. le matelot Becliec et le gabier breveté
Tallec. L'enseigne Gabold s été tué ipar la chute
d'une grue; le matelot Blaize, du même bord,.est
légèrement blessé.

Parmi les autres blessés, signalons : Moulhi-
rat, Potier, Lescouarnec, Chauvet et Ferai, de la 
Liberté; Mas, du Prcnhoa; Ozerbot et Herron,
de l'Ednar-Quinet. 

Deux officiers sauvés 
TOULON, 25 septembre. — A 4 h. 30, trente

cadavres ont été. transportés aux hôpitaux
de Saint-Mandrier et Sainte-Anne ; il est
impossible de connaître les noms, car l'au-
torité militaire refuse toute communica-
tion avant d'avoir prévenu directement les
familles et nommé un officier de police ju-
diciaire pour procéder a l'identification des
cadavres

Parmi tes rescapés on signalo lo lieu-
tenant de vaisseau SLrullu qui remplissait
les fonctions d'officier de sécurité H bord
de la Liberté ; il  fut projeté à la mer, mais
recueilli aussitôt par une chaloupe de
l'AmiraMuoe. Cet. officier porte quelques
contusions à ta tête.

Le lieutenant de vaisseau Bignon, pro-
jeté également par commotion, a été re-
cueilli "sain et sauf.

Les caractéristiques 
de la ' t ; iberté

La Liberté, qui vient do disparaître, est un
cuirasse d'esoadro du type Pairie de U.868 ton-
nos, donnant uno vitesse do 10 nœuds si. Son
artillerie se composait de 4 pièces de 30, 13 de
65, 10 de 47 et 10 de 19. et de deux tubes sous-
marins. Le navire avait des chaudières Belle-
ville d'une force de 18.000 ohe«aux. Snn in»i-

Ij'amiral Belliie
commandant l'escadre dont faisait partie 

la Liberté

page, à effectifs complets, était de 742 hommes.
La Liberté fut lancée en 1905 : il n'y avait

donc que quelques années seulement qu'elle
avait pris rang dans la deuxième escadre d«
ligne, commandée par l'amiral Bellue et qui
comprend les Pairie, Vérité, Justic.e, République. 
Démocratie et Suffren. 

La Liberté avait. Brest pour port comptable.
Le cuirassé avait une longueurde 13i mètres,

uno largeur de 24 mètres et un tirant d'eau tl<!
8 m. 40. Les quatre canons do 305 millimètres
étaient accouplés dans les tourelles axiales d'ex-
trémités. Dixeanons.de 194 millimètres se trou-
vaient placés dans lés tourelles du pont et qua-
tre dans les casemates et batteries ; 13 canons
de 65 millimètres, dont dix dans les batteries
hautes et trois dans la batterie basse.

La Liberté avait coûté près de -10 millions.

La "  Liberté  "  n'avait  p:s  de 
chance

.La Liberté, qui prenait part a la revue navale,
passée ' par lo président de la République, au
début de wptonibre, dans la deuxième division
de la deuxième escadre, avec la Justice et ie
Suffren, avait fait une fausse manœuvre qui
obligea le croiseur cuirassé République, com-
mandant de Kéraudren, son suivant immédiat,
de sortir de sa ligne et d'obliquer-à droite.

L'émoi fut assez grand à bord du Poihuau, 
dont les passagers,membres.de la presse, vi-
rent la République se diriger sur eux et ne s'ar-
rêter qu'à une centaine de mètres. Le comman-
dant de Kéraudren lit  faire machine en arrière
et, au bout d'un instant, la République put 
reprendre sa ligne. Le défilé n'avait subi qu'un
léger retard.

La composition 

de !'état-major 

Voici quelle était la composition de
l'état-major de la Liberté, à la date du
1er juillet dernier.

La Liberté avait pour port comptable le
port de Brest.
MM. JAURÈS, capitaine de vaisseau, com-

mandant.
JOUBERT, capitaine de frégate, officie?

en second.
Die TOURNEMIRE, lieutenant de vaisseau.
GARNIER, id.
PALAA, id.
CouY, id.
LE PORHIC, enseigne de vaisseau de

l r ' classe.
MATHIEU, enseigne de vaisseau de

l re classe.
CINTRÉ, enseigne de vaisseau de

l re classe-
BnovvN DE COLSTOUN, enseigne de vais-

seau de lr0 classe.
RETOURNARP, enseigne de vaisseau de

1™ classe.
CHANTREAU, enseigne de vaisseau de

l r ' classe.
JARDEL, enseigne de vaisseau de

V classe.
ALBERTINI, enseigne de vaisseau de

2° classe.
DAUBAS, enseigne de vaisseau de

2" classe.
KERNEIS, enseigne de vaisseau do

2" classe.
FUNEREAU, mécanicien en chef.
ROUSSEAU, mécanicien princ. de 2* cl.
MASSONNET, id.
VALLON, id.
LESTIN, id.
CAVARO DE KERGORE, commissaire de

1" classe.

Le commandant  Jaurès 
n'était pas  à hord 

TOULON, 25 septembre. — Le camtiUne 
de vaisseau Jaurès, commandant la Liberté
se trouve actuellement en permission de-
puis 10 jours dans le Tarn. Sur l'Ernest-
Ronan, Ù (/ a dix tués ; on M sali s'ih pro
viennent, tous de la Liberté, i bord de k 
Démocratie il y aurait 60 blessés de i'Aqui-
page de la Liherté. Les rescapés seraient
réiimiéx à bord de le .Tustf^"


